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LA FAIENCE ARTISTIQUE A NiMES AU XVIe SlECLE

J. Sagnier.

'est ä un Nimois, au Docteur Puech, que nous devons les

premieres recherches, les premiers renseignements sur l'exis-

tence, dans notre ville au XVIe siecle, d'une fabrique de

ceramique d'art. En 1887, notre eminent confrere signalait
ä l'Academie, dans la seance du 28 mai, un atelier produisant
vers 1554 une faience « peinte et decoree ä la fagon de Pise».

L'influence italienne qui a une tres large part dans le

developpement de cette industrie, ne s'est pas manifestee chez

nous de la meme maniere qu'ä Lyon oü la poterie artistique, en ce meme siecle,
restait la propriete exclusive d'artistes italiens, venus d'Urbino, de Gastel Durante,
de Faenza, de Florence et de Genes. A Nimes nous ne trouvons aucun ceramiste

etranger. La production est tout entiere entre les mains d'une famille bien lan-
guedocienne, celle de Sigalon.

Les produits lyonnais ressemblent ä s'y meprendre ä des majoliques d'Urbino
de la decadence, ä Celles qui n'ont plus le caractere eleve de la grande epoque des

Xanto et des Fontana.
La ceramique nimoise a un tout autre aspect.

** *

Antoine Sigalon est le fils d'un laboureur. II naquit en 1524 a Bellegarde, village
situe entre Nimes et Arles. La premiere partie de sa vie nous est inconnue. Toutes
les recherches sur ce point sont restees infructueuses. Qu'a-t-il fait Oü fut-il
apprendre son metier Avait-il voyage en Italie Autant de questions qui sont
restees sans reponse. Nous sommes ici dans l'incertitude et reduits a des conjectures.
Certains amateurs ont cru, sans raison bien decisive, a son apprentissage ä Lyon,
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oü les Italiens commengaient ä exereer leur art. Nous pensons autrement. Par le
style et la qualite, la faience nimoise nous parait plus ancienne que la production
lyonnaise de 1554.

Si notre potier n'a pas accompli son tour de France, il a peut-etre parcouru
l'ltalie. Le decor de Sigalon, compose souvent de rinceaux, de feuillages distribues
en palmettes, nous rappelle certains rameaux d'or sur fond bleu, traces par les
mosaistes du IVe siecle sur les murs du mausolee de Galla Placidia et du baptistere
des orthodoxes ä Ravenne.

Mais nous ne pouvons le suivre nulle part jusqu'au 15 avril 1548. A cette date,
nous avons un acte authentique. Les consuls de Nimes l'autorisent ä s'etablir.
II regoit «licence et permission pouvoir caver et prendre terre par tout le terroir
de Nimes et autres choses necessaires pour faire toutes vaisselles et pots de terre,
tuiles et autres outrages de son metier ». Ainsi, des l'annee 1548, Sigalon travaille ä
Nimes. II construit des fours, ouvre un atelier, tient boutique, non dans l'enceinte
fortifiee, mais au faubourg Saint-Antoine, dans une des premieres maisons de la
rue Carratarie, maison contigue a celle d'un potier de terre etabli depuis longtemps.
Ce potier est lui-meme natif de Bellegarde, c'est Pierre Paris, dont Sigalon va
devenir le beau-frere l'annee suivante, un an presque jour pour jour. En effet,
le 2 avril 1549, Sigalon epouse la sceur cadette de la femme de Pierre Paris. Catherine
Pastoret lui apporte une dot de vingt-cinq livres.

S'est-il forme de lui-meme N'a-t-il pas fait venir d'Italie des ouvriers ceramistes

pour l'instruire et l'aider ä travailler sa faience peinte et decoree ä la fagon de Pise

Le docteur Puech pose la question et notre inlassable confrere, apres de nouvelles
recherches, etablit que la colonie italienne de Nimes, dans la seconde moitie du
XVIe siecle, ne compte que quatre personnes: un gentilhomme de Lucques, un
apothicaire de San Remo et deux marchands de draps de Florence. Sigalon est bien
seul ä produire de la faience artistique.

Ces mots « faiences decorees ä la fagon de Pise » que nous trouvons dans tous les

contrats passes entre Sigalon et ses clients sont assez etranges et posent
deux questions:

La ville de Pise ä cette epoque etait-elle un centre de ceramique important
Cette ceramique avait-elle un caractere bien distinctif des autres poteries italiennes
Nous n'avons que des renseignements tres vagues sur les fabriques pisanes. Pise a

fabrique des le XIVe siecle, mais tous ses produits non marques se confondent avec

ceux d'autres regions. On ne connait qu'une piece d'attribution certaine parce
qu'elle porte sous le piedouche le nom de cette ville. On attribue ä Pise des majoliques
a reflets metalliques. Nous n'avons pas rencontre encore une piece de Sigalon
rehaussee de ces seduisants reflets. Mais au XVIe siecle Pise etait le siege d'une

exportation importante de poteries emaillees. On en expediait a Toulon, ä Marseille,
dans tout le Languedoc, aux Baleares, en Espagne, et, en quelque atelier qu'ellesaient
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ete faites, ces faiences etaient vendues avec 1'attribution non pas du lieu de leur

origine, mais du lieu de leur embarquement. Embarquees a Pise, elles devenaient
des faiences pisanes.

Je ne crois pas ä l'apprentissage de Sigalon ä Nimes, ni ailleurs en France; il en

resterait quelques traces. II est infiniment probable qu'il etait dejä en possession
de son metier de potier et de son talent de decorateur quand il vint s'installer rue
de la Carratarie.

Sigalon a traite ses pieces a la maniere italienne et sa couverte brillante peut
rivaliser parfois avec celle de Faenza, de Gastel Durante, meme d'Urbino. Avec la
seule ressource des couleurs fondamentales de grand feu, Sigalon a produit de tres
belles ceramiques. La fabrique de la Carratarie a connu des jours tres prosperes. La
clientele afflue. La noblesse, le clerge, la magistrature, les hopitaux, les facultes,
les apothicaires, font d'importantes commandes. Alors que les potiers de terre
commune paraissent peniblement gagner leur vie, Sigalon devient riche. C'est un
homme ordonne. II economise, place de l'argent, achete des maisons, des terres qui
lui donnent des recoltes de ble et de vin, il prete sur hypotheque. II n'a pas d'enfant.
II vit en bonne intelligence avec son beau-frere et la mort prematuree de ce dernier
resserre encore les liens de douce amitie qui l'unissent ä sa belle-soeur, ä ses deux
neveux et a ses nieces.

Mais cette prosperity ne dure pas. Les guerres de religion viennent apporter
le trouble dans tout le pays. Nous touchons aux pages les plus terribles de l'histoire
de Nimes. Le travail est partout interrompu. En 1567, Nimes n'est plus qu'une ville
en etat de siege, les boutiques sont fermees, la ville entiere, nous dit Menard, n'offre
plus qu'une veritable image de terreur.

Sigalon est protestant. II est note comme un des religionnaires les plus zeles

de la cite. II occupe une place importante dans son parti. II assiste aux assemblies,
il est nomme diacre, a de nombreux entretiens avec les ministres venus de Geneve,
les Guillaume Yiret, Guillaume Mauget, Louis de Serres. On le charge de la surveillance

de tout un quartier de la ville, divisee ä cette epoque en dix quartiers, «de toute
la bourgade de la Madeleine, Saint-Antoine et les Jardins». II accepte d'etre un
Ancien de la Communaute. Et ce zele est ä retenir, il va nous aider a saisir l'esprit
satirique que le religionnaire a mis dans la composition de ses decors.

En 1571 la fabrique de la Carratarie est demolie pour raison strategique, par
ordre de « Messieurs de la Direction ». Sigalon ne se decourage pas. .11 laisse passer la
tempete, attend des jours moins incertains et deux ans apres, en 1573, il loue, cette
fois dans la ville meme, la moitie d'une maison sise rue Saint-Marc et y etablit son
atelier et ses fours. Le bail fut signe le 30 septembre 1573, nous dit le docteur Puech.
Son proprietaire etait Pierre Rogier, un conseiller au Presidial.

Done, en 1573, Sigalon continue sa fabrication de faiences peintes. II ne cesse

pas de travailler jusqu'ä la fin de sa vie. Mais les acheteurs sont moins nombreux
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qu'autrefois. Les ruines produites par plusieurs annees de pillage, de guerre, ne sont
pas reparees. Les grands seigneurs ne font plus que de rares commandes; seuls les

apothicaires restent ses plus fideles clients.
En passant, adressons nos felicitations aux apothicaires qui ont su, pour la

plupart, s'evader de l'aridite et de la secheresse de leurs formules en meublant
souvent avec beaucoup de goüt leur boutique et lenr officine. Les pharmacies des

couvents, des chateaux, des höpitaux, nous offrent encore des vestiges de leur
ancienne splendeur. L'hopital de Crest, dans la Drome, possedait au XVIe siecle

une vaisselle somptueuse, provenant et de l'atelier nimois et des ateliers lyonnais.
De meme, les pharmacies de Saint-Paul-Trois-Chäteaux. Nous connaissons des pieces
remarquables en provenant. Et sans aller si loin, l'hopital d'Arles conserve
aujourd'hui sept tres beaux produits de notre industrie locale.

Sigalon mourut ä Nimes le 22 avril 1590. Ne laissant aucune posterite,
ses heritiers furent sa femme et sa belle-sceur. II fit de nombreux legs aux pauvres,
ä ses nieces; ä ses deux neveux, Pierre et Isaac Paris, il laissait, entre autres, «les
ustensiles, receptes de couleurs, servant a son etat de potier ».

Sigalon a travaille pour tout le monde; huguenot, il a servi ses coreligionnaires,
leur reservant des pieces de choix d'un caractere tout particulier. Certainement,
les faiences de Sigalon restent dans le genre italien, mais il n'a jamais ete un
imitateur servile. Sa production ne saurait done etre prise pour une production
italienne. II introduit dans la composition de ses decors et notamment de ses

grotesques, entierement differents des grotesques italiens, tres conventionnels, un
esprit satirique directement inspire par la Reforme.

Deux pieces (deux gourdes de chasse), reunies autrefois chez le due de Dino
— dispersees aujourd'hui, l'une a Bruxelles (collection Lambert), l'autre ä

New-York (collection P. Morgan) —, ne laissent aucun doute sur ce point.
De meme une assiette entree au Victoria and Albert Museum ä Londres avec la

collection Salting et provenant de la meme source (due de Dino), bien que n'offrant
aucune decoration satirique, ne laisse pas de faire songer a la Reforme avec son

armoirie enrubannee de l'inscription: « Seigneur nous avons spere en Toy ».

Ces trois pieces forment un groupe ä part. Elles sont des specimens d'une
production toute speciale.

La gourde du baron Lambert a Bruxelles porte sous le piedouche le motNismes
et une date, celle de 1581, traces en bleu sous couverte. Gette date est reproduite
sur une banderolle decorant les faces, accompagnee de la devise « Gonstanter et
Sincere» au-dessous d'une double armoirie que l'aimable conservateur de la biblio-

theque du Kensington a Londres, M. Van de Put, a identifiee: Armes de John
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Casimir de Baviere, comte palatin de Zimmern et de sa femme Elisabeth, fdle

d'Auguste, electeur de Saxe. La devise du comte est bien: « Constanter et Sincere ».

Cette piece portant une date et le lieu d'origine est celle qui a revele aux anti-
quaires et aux amateurs l'existence de la fabrique nimoise. Autour de l'ecusson

central sont peints des grotesques d'un genre nouveau, empreints d'un caractere

satirique indeniable, grotesques ä tete de chien, ä corps de serpent, egrenant des

chapelets, murmurant des prieres, vetus de camails bizarres, disposes en imbrication.

Le fervent huguenot raille la Ligue et ses corteges; il travaille pour un grand

personnage de la religion, le comte palatin de Zimmern. Cette date de 1581 est tres
eloquente. Non seulement elle nous apprend l'annee de la fabrication de cette cera-
mique, mais elle evoque un fait historique important. Placee sous le piedouche, ä

cote du mot Nismes, eile n'a rien de bien surprenant. On rencontre parfois des

pieces d'autres fabriques franQaises et etrangeres qui portent une indication
analogue; mais la retrouver sur la panse aupres de la devise du comte, inseree

dans la meme banderole, voilä qui est plus rare et qui donne ä penser. Quels evene-
ments politiques se sont succede dans notre ville en cette annee 1581

Menard ecrit « qu'au mois de fevrier de cette meme annee se tient ä Nimes
l'Assemblee Generale des Eglises Reformees de Languedoc, convoquee pour deliberer
sur la validite de la paix signee l'annee precedente a Fleix (petite ville a cote de

Bergerac) entre catholiques et protestants ».

Et d'autre part, M. Van de Put, dans son article tres documents du Burlington
Magazine, nous dit: «Si le Comte Palatin, retenu a Kaiserslautern ne pouvait etre ä

Nimes en ce meme mois de fevrier », comme sa correspondance en temoigne, il y
etait du moins represents par le docteur Peter Beutterich, probablement envoye
pour assister aux debats. Les dates de l'assemblee citees par Menard (du 18 au
21 fevrier) repondent exactement a Celles du sejour ä Nimes de l'ambassadeur du
comte (18 au 21 fevrier).

Cette faience offre alors un interet nouveau et devient ä la fois un document
historique et ceramique precieux.

Si la gourde de la collection Morgan ne nous revele aucun fait historique, elle

presente le meme caractere satirique. Elle porte un monogramme et une inscription
reproduits d'une fagon identique sur l'assiette du Musee de Londres. Ces deux pieces
ont un lien etroit de parente. Elles ont appartenu a une famille languedocienne de
notre region. Le monogramme compose des initiales I.G. entrelacees, serait celui
d'Isabelle de la Garde qui avait epouse au XVIe siecle Guillaume de Narbonne,
seigneur de Ledignan (dans le district d'Alais).

** *

A cote de ces faiences exceptionnelles, executees sur commande, l'atelier de Sigalon
a produit des plats, des aiguieres, des vases, des pots, des vaisselles d'apothicaires.
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De toute la production de Sigalon, si nous mettons ä part les deux gourdes et
l'assiette, il ne nous reste plus que des vases de pharmacie. Leur forme est godronnee.
Leur decor se compose de rinceaux, de feuillages disposes en palmettes, de dauphins,
de masques, de grotesques, d'oiseaux fabuleux a long col de cygne, de lis stylises
et de fruits. Ces ornements encadrent parfois des medaillons oü se detachent des
bustes de personnages sur fond de couleur jaune clair ou bleu fonce. Ces portraits
sont pour la plupart empruntes aux genealogies des rois de France de Jean Bouchet,
un ouvrage de l'epoque; d'autres sont des portraits de rois contemporains, Henri III,
Henri IV, des portraits de papes, de guerriers, d'orientaux, d'apötres, de saints
(une des pieces d'Arles reproduit saint Mathieu). On y trouve encore de petites
scenes religieuses (l'Annonciation).

Sigalon est plus a l'aise dans l'ornement que dans le portrait oü il manque tres
souvent de finesse; les traits sont epais, sans l'opposition des pleins et des delies.

II ne peut rivaliser ici avec les artistes italiens.
Le decor purement ornemental, sans aucun portrait, sans aucune inscription

(pharmaceutique ou autre), nous parait mieux equilibre, plus harmonieux, d'un style
plus archaique, et pourtant une piece decoree d'un portrait est tres recherchee et se

vend plus eher que toute autre.
Mais ce que nous ne trouvons pas chez le potier nimois, ou plus exactement ce

que jusqu'a present nous n'avons pas trouve, e'est une composition abordant les grands
sujets historiques, bibliques, mythologiques, sujets que nous offrent les fabrications
italiennes et lyonnaises: Esther devant Assuerus, Moise sauve des eaux, Achille
portant le corps de Patrocle. L'lliade, 1'Odyssee, l'Eneide, les Metamorphoses
d'Ovide, les guerres puniques, les conquetes d'Alexandre, furent exploites. Tous les

sujets, tous les episodes sont presentes par les peintres italiens dans des decors

somptueux de palais ou dans des paysages aux lointains bleutes, empruntes souvent
a Verrochio quand ce n'est pas au Vinci. II n'est pas rare de trouver sur la meme
piece et le decor architectural et le decor de paysage.

Sigalon ne nous offre aucun delicat profil, aucune gracieuse figure de femme, inspires
d'un Signorelli, d'un Pollajuolo, d'un Piero della Francesca a l'exemple des ceramistes

d'Urbino et de Deruta. Nous n'avons pas rencontre davantage ces gracieux «Putti» pleins
d'action et de vie que les decorateurs de Castel Durante, de Faenza, de Caffagiolo ont
su si bien modeler en se souvenant sans doute de la tribune de Donatello a Florence.

Sigalon a produit une ceramique decoree au grand feu, mais nous ne pouvons
lui attribuer jusqu'a present aucune majolique proprement dite, e'est-a-dire une
faience entierement recouverte de peinture a la fagon d'un tableau a l'huile oü l'email,
le fond blanc de la piece, ne joue aucun role. II n'a pas employe non plus les se-

duisants reflets d'un Georges Andreoli de Gubbio.

** *



6 7 8

PI. VI — 13 4. 5. Epee de Moise M.audry (1773-1802). Exercices de l'Arquebuse et de la Navigation. —
2. G 302 ßuste de Henri IV. - 6 G 470, 8. C 471. Faience de Nimes. — 7 5396. Masque mortuaire

de Henri IV. — 2. 6. 7. 8. Musee d'Art et d'Histoire, Geneve.
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II est vrai que les faiences qui nous sont parvenues sont peu nombreuses. Leur
recensement accuse un chiffre tres modeste et qui n'atteint pas la centaine, 80 tout
au plus.

Les musees etrangers renferment certainement des specimens ignores. Mais ne

desesperons pas.
Le Musee de Geneve possede deux chevrettes de pharmacie dont l'origine ne

peut etre douteuse. J'ai pu les examiner de tres pres, grace a 1'extreme obligeance
de M. Deonna, directeur du Musee d'Art et d'Histoire. Je ne saurais trop le

remercier. Ces deux pieces sont entrees au Musee de Geneve en 1899, provenant de

Saint-Paul-Trois-Chäteaux, dans la Drome. Elles sont d'une conservation parfaite,
toutes deux munies de leur couvercle, ce qui est rare. Leur decoration est composee
de dauphins et de feuillages. L'email est onctueux, la couverte brillante1. (pl. VI, 6,8).

La faience de Sigalon a beau etre decoree ä la fagon de Pise, eile ne peut plus

guere aujourd'hui tromper personne. Sigalon s'inspire sans doute de Part italien,
mais, consideree dans son ensemble, sa production garde un caractere tres particulier.
Ses compositions nous font songer a Celles d'un Andrea del Gastagno bien plus qu'a
celles d'un Ghirlandajo. Elles sont rudes, apres, severes. Ses decors sont souvent
massifs, ils manquent d'air, d'espace. Les ornements de la plus belle epoque de la
Renaissance ne nous offrent chez lui qu'une esthetique frangaise, austere, grave,
rigide, presque dogmatique.

Sigalon reste emprisonne dans son austerite. II ne s'en evade jamais, il ne nous
adresse jamais un sourire. Son oeuvre est un peu le reflet des temps troubles du

regne des Yalois. Mais il faut reconnaitre qu'il a eleve son metier a la dignite d'un
art; d'ouvrier obscur, il est devenu un personnage d'une valeur sociale elevee. Sans

culture, ne possedant qu'une instruction elementaire, il a su seduire une elite.
II a surtout subi l'influence d'une epoque oil le developpement de tous les arts
avait atteint un eclat remarquable.

1 G 470-1.
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